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POLITIQUE

CONSCIENCE HARKI AUX COMORES

La jeunesse comorienne de France arrive à maturité. De plus en plus, elle s’engage dans la voie d’une émancipation culturelle. Un véritable combat, tant le chemin est parsemé d’embûches. Les Comores semblent, de leurs côtés, parvenir au bout de l’indépendance essoufflées. Alors, vingt cinq années dans l’histoire d’une nation en devenir, c’est relativement peu de choses surtout que ce pays n’est pas né d’hier. Allez voir les comoriens ils vous le diront, de même que les pays limitrophes de la côte swahilie en comparaison des Mascareignes (Maurice/Réunion), les Comores sont une vielle et honorable femme qui veille sur ses enfants. A la manière d’un fruit oublié sur une branche morte, l’indépendance prend mauvais goût.

Nos pères se seraient ils trompés d’orientations ?

Si cette question se pose, c’est peut être que le doute voire le regret me ronge. Pourtant, même français s’il est une évidence qui nous accompagne, c’est bien la certitude d’être comorien avant tout, là est notre véritable carte d’identité. Si tu me rencontrais dans la rue, je ne saurais te masquer ce que je suis ; car saches mon frère, que je suis ton miroir et toi mon reflet. J’ai souvent entendu autour de moi ce proverbe : « on peut enlever un enfant de son pays, mais on ne peut lui enlever le pays de son cœur ».

Le paradoxe de cette jeunesse de fils d’immigrés, c’est à la fois d’être française mais d’avoir au cœur gravé le pays de mémoire. Chez nous, comoriens, beaucoup sont ceux ayant les Comores sur le cœur, témoin privilégié d’une tragédie sans fin dont elle se serait bien passé. Cette jeunesse essaie de forcer la main à ce destin où le malheur semble de loin le plus fort. Comme diraient certains de nos frères : « ya achiri » (restons vigilants). En effet, « notre pays de mémoire » sombre immanquablement et lourdement dans l’échec abyssal de sa gestion post indépendance. Voilà vingt cinq ans que le pays brasse pitoyablement dans un gouffre amer. Il faut reconnaître que cet Etat est malade, pire au seuil de la mort. Personne n’est parvenu à soigner cette maladie chronique de coup d’Etat gangrenant l’Etat et le précipitant dans la préhistoire. Les comoriens auraient ils vendu leurs âmes jusqu’au renoncement même, d’essayer une dernière fois de se relever ? Si c’est le cas, alors, laissez moi verser quelques larmes, arme du déshérite ulcéré partant de fatalité, de mesquines rivalités, mais gagné par la force de tout renversé de rétablir la saine balance.

Le pays stagne, ne se développe pas, ne s’épanouit pas. Depuis son indépendance, combien furent les praticiens à s’être penché au chevet du malade ? Malheureusement, c’était pour la seule fin de se rétribuer d’un travail jamais mérité. De sorte que le patient se retrouve aujourd’hui amputé de son unité juridiquo-historique et de sa dignité, en somme, au seuil critique du passage vers la disparition. A ce propos, le dernier médecin en exercice dans ce pays perpétue la funeste tradition des coups tordus et prétend rendre le pouvoir aux civils, dès qu’il aura fait sienne la balkanisation des  Comores. Cela semble bien engagé, selon lui la question mahoraise est une cause perdue donc indéfendable, il ne manquerait plus que la minorité séparatiste au pouvoir à Anjouan  bénéficie du soutien du Quai d’Orsay, pour que ces derniers soient installés définitivement. Il fut un temps où un président Comorien voulant  préserver l’intégrité territoriale dit : « le règlement pacifique de la question de Mayotte n’est pas exclu, il faut même le souhaiter, mais nous ne pouvons pas tabler exclusivement sur un règlement pacifique » (Ali SOILIHI). Deux décennies après, un chef de junte se préoccupe  prioritairement de son avenir, que du pays qu’il sert.

Comores se meurt ….. 

De fait, l’unité et l’identité se dilue dans l’océan. Désormais vingt cinq années de médiocrité sont venues à bout de l’ambiance euphorique et fédératrice des premières années. Depuis 1997, l’idée d’un particularisme s’est mué en un démon : le séparatisme insulaire lequel trône sur la conscience de chaque comorien comme une menace à son intégrité. La lune peut s’éclipser à l’envie mais n’en restera pas moins la lune, n’en déplaise aux séparatistes, aux nostalgiques de l’Empire colonial français, à action française et consort… l’histoire se conjuguant au présent, on peut glorifier « notre » président colonel, nos élites, puis toute la classe politique qui ne réagit pas. Pourtant, la situation n’a jamais été aussi grave, le gravissime étant imminent d’actualité. Le défunt Ali SOILIHI disait à propos de la jeunesse les mots suivants : « Faut que l’ardeur de la jeunesse reste intacte, le peuple comorien en a grand besoin, l’action de la jeunesse agissante et combattante a permis à notre pays et à notre peuple de marquer des pas importants. La jeunesse est l’avant garde du peuple, le fer de lance du peuple tout entier » (A OUANI ANJOUAN le 13 janvier 1976).  Et, comme cette maxime que j’ai entendu d’un président africain : (Wade Sénégal) « Présentes moi ta jeunesse et je te dirais l’avenir de ton pays ». Tout ceci explicite la conscientisation de la jeunesse comorienne qui est une condition sine qua non au progrès du pays. Vu comment le pays se disloque et les récents événements s’étant passés à Moroni le 9 mars 1999 où des Anjouanais se firent molestés durement, chassés de Ngazidja sur le seul motif de leur insularité anjouanaise. Cela laisse amputer  des tragédies bien plus graves que tous ce qui ont pu se produire jusqu’à présent. Un œil sur le continent mère nous éclaire avec beaucoup de peine (Rwanda, Sierra Leone, RDC, Liberia) sur la nature de l’homme, même avec son frère… La jeunesse comorienne, de peine de se retrouver demain dans l’impasse, se doit de réagir et d’aller vers son frère comorien. Chacun d’entre nous doit s’efforcer de s’ouvrir à notre culture, qui n’a pas de barrières insulaires. Ngazidja et Ndzouani doivent cesser de jouer les grandes et d’être arrogantes. Et puis si nous, comoriens, arrêtions de mettre en avant nos différences qui sont bien minimes face à ce qui nous rapprochent. La jeunesse est un investissement et étant forts nombreux, décuplons les chances du pays. Nous devons avoir la volonté de retrouver notre cœur. Réhabiliter notre pays où les rue de la capitale se nomment : Avenue Charles De Gaulle, Du Japon, De Chine ; où les héros s’appellent : Bob Denart, Marcel Henry, Pierre Pujos, Laurent Vallery-Rodot, Adrien Giraud, Foundi Abdallah Ibrahim,Chamassi, Commandant Abeid, Zeina Maurice Focart, Colonel Azali, Jacques Chirac, Younoussa Bamana, Jean Claude Vallée et j’en oublie. Une question se pose à cette jeunesse, n’a t’on que des harkis parmi nos héros. Aujourd’hui seuls des sportifs de haut niveaux Jambay (Toulouse), Maoulida (Montpellier),  Ahamada (F.C Nantes)  et des artistes (Nawal, Salim Ali Amir, Zeinaba La Voix d’or, Djama, Mikidache, 3° Œil, Rhoff, Menzo de la FF, PSY4 de la rime, Mariam, Kadi, etc…..

Je ferme les yeux et fait le souhait suivant : Que la jeunesse reprenne espoir pour le devenir positif du pays et que le petit-fils d’Adrian Tsouli, le prince AdrianTsoly demande pardon aux Comores et que Chirac ou un autre et lui signe le retour de Mayotte dans le giron comorien comme en 1841 date de l’usurpation et de l’occupation… Le 6 juillet reste une date symbolique mais l’indépendance n’étant toujours pas acquise le combat continue.

ISMAIL (Paris) 


SOCIETE

DES JEUNES PRETENTIEUX !!!!

Aujourd’hui beaucoup de jeunes comoriens inconscients (ou abruti) prennent leur mal en patience et sont désireux d’apporter une transformation à leur société. En effet, l’influence des sociétés occidentales et la méconnaissance de leur société font que ces jeunes résonnent, malgré eux, dans l’abstrait et par conséquence dans le faux. Car pour vouloir changer une société à travers ses traditions ou ces coutumes il faut au préalable y avoir une bonne connaissance et, analyser cette société avec raison, méthode et minutie. Or, forcé je suis de constater que ces jeunes, pourtant animés de bonnes intentions, n’ont pas pris le soin de respecter ces principes pourtant indispensables. Car, selon leurs thèses, il faudrait, dès cette génération, révolutionner la société comorienne, selon leur préceptes suivants : suppression du Anda, nivellement du rôle de la femme et de l’homme, imposer le système de le méritocratie………. 

Des idées qui sont , il est vrai, aujourd’hui admises par toutes personnes pensante. Mais le Anda, le poids de l’islam, le rôle de la femme, sont là les composantes de notre société; ce sont ces éléments qui font qu’aujourd’hui on peut parler de société et de tradition comorienne. Sans ces éléments notre société n’existe plus, sans ces éléments nous n’auront plus d’existence en tant que société distincte. Car après le passage de ses révolutionnaires en herbe, notre société n’aura plus de singularité et de signe identitaire.

De même qu’après leur révolution notre société n’aura plus de fondation, elle n’aura plus de piliers sur lesquels reposer. Ainsi, elle sera vouer à ne plus exister de la même manière qu’une maison  sans pilier ni fondation s’écroulerait. Avant de supprimer ces piliers, il faudrait peut être réfléchi et chercher par quoi remplacer ces composantes de notre société. Par ailleurs, nos traditions ont mis des siècles à s’établir, ce n’est sûrement pas en quelques années qu’elles vont disparaître. Prenons l’exemple du Anda : beaucoup de jeunes comoriens montrent du doigt cette institution et sont désireux de voir le grand mariage purement et simplement disparaître, en raison de son caractère onéreux essentiellement. Il faut que les partisans d’une telle thèse prennent conscience que le Anda est une véritable institution aux Comores, bien ancrée dans nos mentalités. Ce n’est donc pas en une génération que ces jeunes vont parvenir à retirer le Anda des traditions comoriennes. Par ailleurs, avant de penser à sa disparition, ne faudrait il pas chercher par quoi le remplacer, car le Anda est tel que sa disparition bouleverserait notre société; et ce bouleversement serait d’une importance telle que la société comorienne n’en sortirait peut-être meilleure qu’elle ne l’est aujourd’hui…. 

Le Anda est implanté dans tous les foyers comoriens.  Ainsi , c’est pour le Anda qu’hier nos aïeuls ont fait leur valises et qu’il ont immigré en occident (et partout dans le monde), c’est entre autre pour le Anda que nos parents se lèvent tous les jours à l’aube, pour débarrasser les trottoirs de Paris de tous leurs détritus. Et demain si on leur supprime le « Grand Mariage », ils n’auront plus d’objectifs, ils n’auront plus de « raison de vivre ».

C’est le Anda qui s’avère donc être le moteur de notre société. Il est  vrai qu’il engendre énormément de gaspillage par les centaines de milliers de francs dépensées en quelques jours, mais il est aussi l’essence de la vie pour une grande partie de nos concitoyens. Et cela nous nous devons de ne pas le négliger. 

Le développement effectué en l’espèce sur le Anda peut s’extrapoler aux autres institutions que les jeunes révolutionnaires veulent abattre. Sans une telle démarche la société comorienne n’existera plus après leur passage. Il est vrai que les changements désirés par une nouvelle génération de comoriens pour leur société sont des changements indispensables, afin de placer la R.F.I.C sur les chemins de la modernités, mais cela ne doit pas nous empêcher d’apporter une réflexion sur la manière, sur la forme de ces changements.

 En effet, ne commettons pas les mêmes erreurs que le regretté Ali Soilhi, ne soyons pas aveuglés par l’orgueil et la certitude quant à nos idées.

Notre révolution doit se faire dans le temps, nous nous devons, sous peine de connaître un échec, de faire preuve de patience et de préparer la population à ces changements, car sans le soutien de cette dernière, notre révolution n’obtiendra pas les résultats escomptés.

 Saandi ASSOUMANI (Paris)

SOCIETE


SOCIETE

LANGUES DE VIPERES

Je n’ai pas encore 30 ans, loin de là d’ailleurs j’ai un enfant et les circonstances, les choses de la vie ont fait que je l’élève seule mais entourée par ma famille. Mes parents sont formidables mais ce n’est qu’à la naissance de mon enfant que je m’en suis rendue compte. je veux dire que j’ai réalisé qu’ils tenaient à moi à leur façon parce qu’ils ne sont pas forcement démonstratifs.

Je me contente des cadeaux de la vie , de Dieu , sans trop me prendre la tête. En fait depuis toujours , je me suis souciée du " qu’en dira t’on " et je continue aujourd’hui. 

Toutefois, il n’y a pas si longtemps j’ai eu une grosse période de doute. Il faut dire que je vis les choses assez intensément avec tout mon cœur et dans un moment de vulnérabilité et ce pour des causes externes à l’histoire. J’apprends d’une de mes jeunes sœurs que je suis la cible de commérages. 

Cela m’a retourné dans le sens où on peut médire sur moi mais encore faut - il me connaître pour au moins parler en connaissance de cause et ne pas avoir l’air stupide en sortant des contre vérités flagrantes. 

Avant de parler , casser du sucre sur le dos des autres  , ces personnes devraient regarder ce qui se passe dans leur propres maisons. 

Mais, ce que moi je considère comme étant le pire, c’est que ces langues de vipères, excusez moi du terme, se prétendent être les amis de mes parents. Ils passent des journées à la maison et une fois dehors commencent à cracher leur venin. Cette amie de la famille a essayé de monter contre moi ma propre sœur en m’insultant comme jamais et cela ma fait mal.  

Toutefois, malgré le fait qu’aujourd’hui je n’ai plus confiance, oui , j’ai du mal à croire en la parole d’un ou d’une comorienne, ce qui est bien triste .Je suis heureuse parce que personne ne pourra se vanter de détruire l’unité de ma famille. On a voulu monter ma sœur contre moi au lieu de cela on a resserré nos liens. Pourquoi ai-je et suis-je toujours leur cible ?

Parce que je suis une jeune fille. Un garçon peut vivre sa vie, avoir des amis quelque soit son sexe mais une fille qui ose sortir de la cuisine, qui a des amies et amis et surtout qui exprime un temps soit peu son opinion ne peut être que mauvaise, une honte pour sa famille. Nous les femmes n’avons pas le droit de sortir de la maison sans que toute la communauté comorienne ne nous catalogue comme étant perdue.

A vouloir nous enfermer, on nous pousse à nous révolter. Heureusement pour moi, révolte n’a pas rimé avec perdition. Je me suis cherchée et je pense m’être trouvée. Alors, avant de pousser les jeunes filles sur un chemin que personne ne désire, traitez les, oui vous parents, avec plus d’égards. Nous sommes des êtres humains avec un cœur.

Léa (Dunkerque)

UNE REVOLUTION SANS MARTYRE ?

Dans l’histoire qu’on nous enseigne à l’école, tous les pays du monde ont connu leur guerre (indépendance), car celle-ci est inévitable lorsque l’on veut opérer un changement radical pour faire avancer toute une nation.

Qu’en est-il de notre chère patrie, les Comores ? La seule « révolution » notable est peut-être l’indépendance proclamée par le président Ahmed Abdallah, au jour du 6 juillet 1975.

Les années passent et se ressemblent, pourquoi ? Beau nombre de jeunes et personnes agées se réjouissent de cette nouvelle pensée, plus intègre, plus intelligente et plus cultivé (scolarité), mais qu’en est-il exactement des espoirs placés en cette jeunesse ? Avons-nous les effets escomptés ?

A la date d’aujourd’hui, le constat est pratiquement le même qu’il y a dix ans. En effet, des cas isolés (de jeunes) montrent que la révolution ne peut se faire sans martyre.

      En effet, les critiques envers les parents et le régime et traditions comoriennes n’ont jamais été aussi fortes et comme le dit un professeur « une théorie est d’autant plus bonne quand elle est mise en pratique ». Je ne dirai pas que cette jeunesse est celle des « grandes gueules » mais nous n’en sommes pas loin. Nombreux exemples illustreront mes propos :

· peur de l’autorité parentale lorsqu’il faut couper le cordon,

· peur de l’autorité villageoise lorsqu’ils ne faut pas faire le Anda,

· peur de toute une société quand il faut dire haut et fort ce que les gens murmurent tout bas.

        A l’aube de ce nouveau millénaire, où cette jeunesse, par son niveau d’étude et d’esprit, se déclare plus intelligente que les « vieux », je dirais tout simplement que pour des analphabètes, ils sont, en pratique, plus forts et plus intelligents que nous !     





Gazza (Paris)

SOCIETE

PRISE EN OTAGE PAR MON PERE

Alors les «je viens », de  bonnes vacances ? Oui ? Non ? Bref quoiqu’il en soit estimez-vous heureux d'être parti là bas et  surtout d’être de retour  en France. Oui, j’ai bien dit d'être d’un  retour en France. Pourquoi ? Non pas à cause des mauvais séjours aux pays, loin de là, mais plutôt pour la sottise humaine et pour cause …Nous sommes victimes d’une mode, la mode de l’enlèvement. En guises de punitions, enfants et épouses ont le privilège de gagner un billet allée simple pour les Comores pour des causes diverses. Pour arriver à leur fin, les ravisseurs utilisent évidements plusieurs stratagèmes.

J’ai été victime de l'un d’entre eux. Celui de «  je sors avec les enfants, chérie !!»…

Une grande Sortie avec papa

Un jour de juillet 1988. mon père attentionné et nous heureux de sortir enfin pendant les vacances, dit à ma mère : -« Tu devrais aller voir Salima, elle vient d’accoucher pendant que je sors avec les enfants ». « Je ne connais pas le métro » lui répondit elle.

«  Ce n'est  pas grave, mon cousin Bassani  t’y emmènera. » Ajouta malicieusement mon père.

Aussi heureuse que nous de sortir, ma mère se prépara et sorti. Mon père, quant à lui cherchait un gilet pour ma petite sœur de 3 ans qui pleurait en voyant ma mère partir, alors que  nous (mon frère 7 ans et moi 8 ans ) étions impatients de sortir avec ou sans maman. On sonna à la porte, c’était papa Samir (l’oncle de mon père). Il nous salua brièvement et il se dirigea directement vers notre chambre. « Papa on y va ! ! !  » Me suis-je mis à crier -« Attends ma puce je cherche un gilet » me dit il. Dans notre chambre, toutes nos affaires étaient par terre, même les valises étaient ouvertes… tous ça pour un gilet. Impatiente, je revins une deuxième fois à la charge et j’entendis  papa Samir demander à mon père -«tout est prêt ? »  « Non,  je  ne sais pas où elle met les culottes … » gémit mon père." Maintenant ils cherchent une culotte, on n'est pas prêt de s’en sortir" me murmurais-je.

Ça y est- il les a trouvé. -«Les enfant on descend » dit mon père avant que mon oncle l’interpelle en lui disant « Bo younous (mon père) yé cassette ? -Mon père lui répondit « Kweli tsa yunu ?*» .

Nous voilà  enfin dans la voiture .Une demi heure plus tard nous étions  toujours dans la voiture, j’étais impatient d’arrivée au Jardin des plantes pour voir un autre paysage que celui de la ville.   

Une heure plus tard : « les enfants on est arrivée »,« Il se moque de nous »Pensais je et lui fis-je remarquer. On rentra dans le bâtiment et à mon étonnement ça grouillait de comoriens.

Ma sœur remarqua et fit comprendre à mon père qu’il y avait beaucoup de chariots comme à Auchan.  Mon père pris ma sœur dans ses bras et lui dit : –«  Non, on est à l’aéroport nous allons aux Comores ! c’ est une surprise »

-Et maman ? lui demandais-je. « Elle va arriver avec les valises », nous dit-il.

Pendant que mon père saluait tout le monde, les valises étaient enfin arrivées mais pas ma mère. Je fis la remarque à mon père. Il passa un appel à je ne sais qui pour dire qu’on partait, mais ce n’était pas elle . On embarqua. 

-« Maman  n’est toujours pas là !  Elle est  en retard  » répondit mon père. 

On attacha nos ceintures. Je murmurais : «  elle ne viendra jamais !!! »

Des vacances prolongÉs…

Les premiers jours étaient difficiles car nous ne connaissions personnes. Mon père nous a abandonné chez la famille de ma mère, mais heureusement que nous n’étions pas chez celle de mon père. De plus, la vie était bien différent : les lampes à pétroles en guise de lumière ,les contes et les jeux à la place de la télévision et les drovi au lieu des pâtes. Le plus dur était de ne pas pouvoir communiquer avec nos petits camarades. Bien que nous comprenions le comorien nous ne pouvions répondre qu’en français, ce qui était tantôt comique tantôt dramatique...  A Chaque visites de mon père, la même question revenait « Et maman ? » Les mêmes réponses évasives revenaient.

Les semaines passèrent, nous devenions des petits comoriens malgré nous , bien que quelques habitudes locales nous agaçaient. Par exemple, le fait de devoir appeler « Maman » celles qui n'étaient ni notre mère, ni nos tantes. D’ailleurs, certaines parmi elles avaient un malin plaisir à nous demander : « Mtsatsa aho gué da hou ?-  elle est en France - Acha tsitsola . » Me retournant, je m’apercevais que ce n'était qu’une tante. Je ne comprenais pas pourquoi ils s’obstinaient à me poser constamment cette question. D’ailleurs les plus compréhensibles d’entre eux utilisaient « tata » au lieu de"mtsatze"pour ne plus me froissée. Ma sœur avait un autre problème, elle s'énervait chaque fois qu’elle entendait le nom de ma mère. Evidemment toutes les Halima ne changèrent pas de nom pour autant .Un jour, une dame nous interpella en nous disant« Namdje mlaoulyé mjobaha hanyu !! * ». J'avançais, le regardais, en pensant à ce qu’il allait probablement nous dire : « Gonecheleo ? Masiquine badi Younouss a doulomo  wana wanu »  ce ne fut pas le cas.

« -Bonjour, ça va je suis votre oncle Mounir … » me dit il. Je lui fit un grand sourire. C’était le fameux grand frère de ma mère, celui qui deviendra plus tard notre sauveur. Il nous expliqua tout, qu’il allait nous sortir de là.

Deux mois auparavant en France, le jour de notre départ, ma mère en rentrant de sa sorti trouva mon oncle, Morad, assis devant le bâtiment . « Morad qu’ as-tu ? Y a t-il un décès », « non, c’est ton mari, il est parti aux Comores avec les enfants... » balbutia Morad.

Pendant que Morad parlait, plusieurs sentiments envahissaient ma mère, l’étonnement, la peur, l’incompréhension, la colère... Un mot ainsi qu’ une cassette était sur la table (c’était la cassette que Papa Samir voulait pas que mon père oublie). Mon père y expliquait la raison de son acte. Une histoire de famille évidemment : le retour de ma mère aux Comores ! Sa première réaction a été de faire ses valises pour suivre ses instructions. Mais, grâce à de rares bons conseils, ma mère ne partie pas, comprenant qu’un autre piège était probablement en train de se préparer. Avec les assistantes sociales de l'école et autres avocats, elle entama une procédure de rapatriement. Dans leur recherche, ils découvrirent que notre autorisation de sortie du territoire français, étant mineurs, avait été falsifiée. Mon père avait signé pour lui et pour ma mère cette autorisation ainsi qu’un autre document stipulant que seul mon père était responsable de notre retour en France. Cela compliqua toutes les démarches. Donc le seul moyen de revenir était que mon père vienne nous chercher ( notre père était repartit en France un peu avant Septembre ou un peu après). 

Mounir dut abandonner son travail, sa vie et ses chances de réussites pour mettre tous les moyens en oeuvres pour nous sortir de cette situation (avocats, connaissances, cousins). Notre sauveur nous emmenait de temps en temps appeler notre mère et nous tenait au courant de l’évolution de notre situation bien que nombreuses questions restent sans réponses jusqu’à aujourd’hui. 

Il nous inscrivit à l’école. Un dépaysement de plus, pour nous trois, les cours étaient en comorien et en français. Une fausse réponse et on avait droit à des coups de règles sur les doigts. J’avais tellement peur d’aller à l’école qu’on m’avait mis dans la même classe que ma copine Saoudata et à chaque fois, avant d’enter en cours j’allais voir mon arrière grand-mère pour qu’elle me fasse une petite prière. Il nous emmena aussi chez le médecin de l’ambassade. Rien de grave excepter les chiouis. Cela était dû au fait que nous avions fait aucun vaccin et que nous n’avions aucun médicament. Septembre toujours rien. Octobre toujours rien . Novembre ...

Les Retours

Pendant notre séjours, nous cessions d’écrire à notre mère et de recevoir des colis de sa part. Lors d’une visite à l’Ambassade de France, nous apprîmes que ma mère leur avait remis nos lettres, considérées comme des lettres de SOS, ainsi que plusieurs témoignages sur notre situation aux Comores, Said younouss.

Notre père se vit donc dans l’obligation, par les services sociaux, de venir nous chercher faute de quoi ......

Quelques semaines plus tard . J’étais avec koko* à la mosquée, quand on entendit « Adja ! adja » * ! Je savais que c’était lui , les menaces de sanctions l’avaient probablement plus motivés que nos appels aux secours. Je ne voulais pas le voir. Tout le monde se « afilizaient* », tandis que moi, je restais là, calme. Je ne voulais pas le voir. Je pensais à ces derniers mois et à celui qui était « mon papa chéri », à ce père qui nous a kidnappé puis abandonné. Ma gorge se serrait, ma poitrine me brûlait, je sentais des picotements dans mes yeux .Il était là devant moi, il me regardait, je le dévisageais, il avançait, je reculais. Au fond de moi même un combat intérieur commença : la rancune contre l’amour qui nous unissait. J’étais heureuse de le voir, j’aurais voulu lui faire un gros bisou, mais il ne le méritait pas, il nous avait abandonné. Il me demanda de venir l’embrasser, je me mis à pleurer malgré moi et …je me suis retrouvais dans ces bras malgré moi. Ensuite, tout s’enchaîna rapidement. On devait partir deux semaines après, pourtant quelques jours plus tard, il vint nous chercher. Nous étions victimes d’un deuxième enlèvement. Apparemment, il prit goût à nous traumatiser puisqu’il nous emmena chez ses parents sans nous prévenir une fois de plus. Séparés de notre mère, nous voilà ici à présent séparés de notre famille maternelle. Deux semaines durant, aucun droit de visites, des bombardement d’insultes et d’Hilimu* pour les plus courageux de ma famille maternelle qui entamèrent malgré tout des tentatives d’approches. Finalement, Tonton Mounir dans leur malheur eu la chance de voir mon frère et ma sœur  lors de leur  Hospitalisation la dernière semaine .

Ça y est l’avion décolle. Après des adieux douloureux certes, mais pleins d’espoir, toute ma famille (maternelle bien sur) était soulagée. Je me souviens qu‘une dame avec la vantardise des tantes d’un jour me demanda : « si  tu devais choisir entre ton père et ta mère, tu vivrais avec qui ? je me partage en deux ; une moitié pour chacun».C’est là que j’ai réellement commencé à réaliser qu'il ne s’agissait plus d’une dispute mais de divorce…

Nous voilà dans ces bâtiments où nous attendions notre mère il y a six mois, elle n’est pas là une fois de plus. Qui sait, peut être un troisième kidnapping… Bien que j’étais fatigué, j’admirai le beau paysage français , autoroute , lumière , voiture. 

Enfin , de retour à la maison, la première chose qui me frappa, ce fut la clarté de la maison causée par les lumières électriques. Notre mère n’était pas là…mais il y avait sa trace : des nouveaux draps, une nouvelle décoration, de nouveaux jouets… Blottit dans mes draps, je ne pouvais  dormir pensant que maman a accepter le chantage. Je fus soulagée lorsque j’entendis des pleurs, ceux de ma mère :  « Ça va mes chéries, c’est maman… ».
Pour satisfaire des stratégies d’épanouissement familial, notre père, poussé par une inconscience collective, a ainsi risqué la vie de ses enfants. Aujourd’hui, je me souviens de cette période et à chaque fois que je vois nos tâches de moustiques qui marquent nos corps à jamais, je pense à cet enlèvement qui à marqué mon cœur.L’histoire ne s’arrête pas là bien entendu, je pourrai continuer ainsi en racontant notre retour à la vie « normale », la séparation puis le divorce de nos parents, ainsi que les relations que nous entretenons avec la famille paternelle.

Vous comprenez pourquoi certaines personnes en situation critique, filles « mariables » garçons en phase de conneries et les épouses rebelles, craignent les voyages et les sorties à l'aéroport. Sinon, je voudrais dire pour conclure, à tous ceux qui ont l’intention d’envoyer un colis « express personnes », ne réglez pas vos différents sur des enfants innocents .

*hilimou : mauvais sort

Ancienne otage



SANTE


Urgence, urgence…….. Docteur !!

Heure du décès : 22H22 

« Mais docteur, il n’était pas malade et pas plus tard qu’hier il jouait avec les enfants »

Toutes les lumières étaient éteintes, sauf celle du couloir. Au bout de celui-ci, il y avait inscrit en gras sur la porte « PRELEVEMENT D’ORGANE ». 

La porte était ouverte et de là on pouvait entrevoir certains tableaux sur les murs  tels ceux d’un musée. Sur l’un d’eux, y était inscrit en lettre majuscule : loi CAILLAVET N° 761182 du 22 décembre 1976.  « Des prélèvements peuvent être effectués à des fins thérapeutiques ou scientifiques sur le cadavre d’une personne n’ayant pas fait connaître de son vivant son refus d’un tel prélèvement. Toutefois, s’il s’agit d’un mineur ou d’un incapable ce prélèvement en vue d’une greffe ne peut être effectué, qu’après autorisation de son représentant légal ».
 « Mais que font-ils, aie !!! Pourquoi me prennent-ils mon cœur et que fait mon foie dans ce bocal ? Ces organes m’appartiennent, ce sont eux qui me constituaient, m’appartenaient de mon vivant. Ne suis-je donc pas mort ? Le médecin a bien dit, heure du décès : 22H22. Alors pourquoi m’opèrent-ils à présent ? Au secours, ils sont entrain de me recoudre, moi qui ai une peur bleue des aiguilles. Enfin ils s’en vont. 

Maman, papa, et toi mon fils. M’entendez-vous ? des personnes vêtues de blancs m’ont pillé. Ils ont pris ce qui m’appartenait, mon foie, mon cœur, oui mon cœur. C’est là où j’avais caché tous mes secrets. Dans celui-ci, se trouvait toute l’affection, l’amour, que j’avais pour vous. Et toi mon fils, toute ta vie s’y trouvait ancrée, ainsi que celle de ta mère, notre mariage, ta venue au monde, nos coups de gueules. Mais que me reste t’il ? 


Pourquoi me l’avait-on pas dit auparavant ? moi qui pensais que le don d’organe était volontaire. Ainsi, je tiens  à vous prévenir, vous qui êtes présent à mon enterrement, ainsi que ceux qui n’ont pu y assister. La mort ne prévient jamais, ainsi est faites la vie de tout être. Vous avez des droits, oui, vous avez des droits, quelques soit vos raisons, qui sont à mon sens acceptables, si vous voulez vivre et mourir avec se qui vous appartient corporellement. Emettez de votre vivant l’envie de garder la totalité de votre corps, qui, autrefois a fait que vous étiez vous, et vous-même. Cette masse corporelle, qui faisait de vous un être parmi plusieurs êtres, avec ces bons et mauvais côtés. Ce corps qui de quelques cellules est devenu un ensemble de cellules. Cet amas de cellules qui du monde scolaire est passé à celui du travail, tout en déviant vers les quatre  points cardinaux. Survolant peine et bonheur, et qui à l’arrivée où plutôt à la destination ultime de chaque entité vivante, se retrouve  amputé de quelques-uns de ces membres, pour cause d’oubli, ou plutôt d’ignorance. En effet, il existe une loi en France qui donne droit aux médecins de prélever sur un cadavre, si celui ci n’a pas émis de son vivant le refus. Cette loi obéit au principe du consentement présumé. Je sais que nombreux sont les personnes qui crieront aux scandales, certains religieux iront même jusqu’à lapider de telles pratiques. Mais la question qui se pose aux yeux de tous est : Pourquoi le corps médical est il amené à utiliser de telles pratiques ? 


Malgré les progrès exponentiels de la médecine, nombreuses sont les maladies qui jusqu'à aujourd’hui ne peuvent être guéries, ni même évitées. Celles-là, entraînent le mauvais fonctionnement et parfois même la destruction de certains organes indispensables, voir même nécessaire à la vie : les reins, le cœur, le foie, les poumons, le pancréas ou l’intestin. Pour ces malades, qui sont pour la plupart à la frontière de la mort, seule la transplantation d’un organe de remplacement, leur permet d’espérer de vivre ou de survivre. En effet, plus de la moitié des greffés du cœur bénéficient d’une espérance de vie supérieure à 5 ans, avec reprise de leurs activités quotidiennes, professionnelles, et même sportives dans la plupart des cas. Les opérés parlent de « résurrection » ou de « deuxième vie »  C’est en tous cas une chance inespérée pour ces malades, « une sur-vie » 


« Si j’avais su, je ne crierai pas au scandale et répudierai pas les hommes en blancs qui ont pris ma boite à souvenir (cœur) Mais comment, aurais dû-je faire pour éviter, ou bien souhaiter faire don de mes organes de mon vivant ? »


 Que vous soyez « pour » ou « contre » le prélèvement, il convient que votre entourage, famille et amis, soient mis au courant de  votre décision. Vous aurez à la traduire par une attestation manuscrite signée de votre main, par le port d’une carte du CERCLE BLEU AFIDOT de l’établissement français des greffes, ou de tout autre mouvement, ou le cas échéant, par votre inscription sur le registre national automatisé d’opposition. Votre famille ne pourra ainsi que respecter votre volonté. Ceci fait, la mise de l’autocollant CERCLE BLEU sur votre véhicule viendra en complément efficace du choix que vous aurez fait, et donc vous n’aurez de compte à rendre à personne.


« Amis, parents, et toute personne absente à mon enterrement, avant de me laisser seul face à la mort ; je vous invite à méditer sur cette parole du PR Chabrol : « ne partons pas, avec un trésor inutilisable pour soi et perdu pour tous ». 

                      A bon entendeur, je vous salut

                                        Nadjime ISMAIL (Paris)

RELIGION



INTERNATIONALE


TIGER WOODS, UN NOIR AU PAYS DES BLANCS
Quel est le sportif noir le plus promettant de ce siècle ! Tiger Woods ! Tiger qui ? TIGER WOODS ! Un jeune golfeur de 24 ans qui a remplacé M.Jordan dans le cœur de la population noire américaine et qui s’est imposé dans un milieu jadis réservé aux blancs. Partons à la rencontre de ce phénomène.

Tiger Woods est né le 30 décembre 1975 en Californie, il est diplômé de Stamford (!) Il est professionnel depuis 1996. Vainqueur des 5  tournois du Grand Chelem, il est à 24 ans le 5 éme joueur à inscrire son nom au palmarès des 4 tournois du Grand Chelem aux cotés de Gene Sarazen, Ben Hogan, Gary Player, Jack Nicklaus……Il a gagné 28 titres au total en seulement 4 ans de professionnalisme. Il a été le 1er joueur à remporte l’US amateur et l’US Open….

Ce jeune golfeur aux origines multiples et un véritable tigre des greens. Aucun adversaire ne lui résiste. Il semble guider par les Dieux, tant ses victoires paraissent parfois miraculeuses. Il se sort de toutes les difficultés à l’image de sa victoire sur le parcours de Walhalla. Mais cela résulte en réalité d’un énorme travail et d’un conseil avisé. Son acharnement, son assiduité et l’entraînement sont connus de tous les golfeurs professionnels ou amateurs, bien qui l’ait la réputation d’être le golfeur le plus doué de tous les temps. Tiger Woods possède le meilleur swing du circuit, un swing façonné par la nature mais qu’il a perfectionné à force de travail. Il n’hésite pas à se remettre en question après chaque tournoi…..gagné ! Malgré son jeune âge Tiger a développé une faculté exceptionnelle à supporter la pression sportive. Dans le paysage sportif US, son avènement a accompagné la retraite de Mickael JORDAN. Ainsi les publicitaires n’ont pas eu de mal à l’utiliser comme support commercial. Ainsi la marque Nike  a jeté son dévolu sur le jeune golfeur, auquel chaque composant de la population peut s’identifier. A 24 ans il possède déjà sa propre ligne de vêtements et il est sur les traces du record légendaire de Nicklaus, de 18 titres majeurs. Sa participation a un tournoi est la garantie  d’une couverture médiatique et d’un afflux de spectateurs. Mais surtout son apport social au milieu du golf est unique tant avant son arrivée le golf paraissait comme un sport uniquement réservé aux autocrates blancs. Désormais, Tiger le métis, fréquente les clubs de golf qui étaient hier réserver aux seuls blancs. Grâce à son talent, il a fait tomber une barrière dans le combat contre le racisme Mais quel est l’origine de ce phénomène de green ? Tiger est né d’un père vétéran de la guerre du 
Vietnam, Carl Woods, un melting pot, à lui seul. Il est mi-noir, mi-indien, et mi-chinois ( !). Sa mère Kutilda  est quant à elle moitié thaïlandaise, chinoise et elle a aussi des origines blanches. Toutefois, se sont ses origines africaines (noires) qui sont le plus visibles. Dommage qu’ils ne revendiquent pas ouvertement ces origines africaines car quel meilleur porte drapeau aurons nous eu en la personne de Tiger Woods, le roi des greens…      

 Saandi ASSOUMANI 


MUSIQUE

Le FORUM des Iles : Salama, cet échange va nous permettre d’en savoir plus sur toi Rohff, qui es-tu ?

Rohff :Salama' je me nomme Ousni et je suis originaire de m’beni hamahamet n’gazidja dans la RFIC. Je suis né à Madagascar à Tananarive. Même si ma personnalité a été forgé en France, j’ai eu le temps de vivre au bled avant de connaître les galères d’ici car je suis venu en France à la fin de l’année 1984. 
Le FDI : Pourquoi Rohff quel est le sens de ce nom ?
Rohff : C’est le diminutif de tuff mec, c’est à dire coup dur,c’est mes amis qui me surnommaient de la sorte moi je l’ai transformé en Rohff.

Le FDI : Comment est tu arrivé au rap ?
Rohff : A Vitry, les anciens chantaient, mes potes s’y sont mis et moi avec.Toutefois au temps des débuts de la déferlante hip-hop j’écoutais encore Madonna et Michael Jackson.

Le FDI : Quel était ton premier groupe ?

Rohff Il s’appelait l’union et rassemblait idéal j et 113 j(y faisais quelques pas de danse).

Le FDI :Tu es un grand danseur ?

Rohff : Non pas trop c’était plutôt pour le fun et l’ambiance.

Le FDI : As tu eu des difficultés pour chanter ?

Rohff : Tu connais le milieu comorien à croire qu’il n’y a pas de place pour les loisirs .Ce fut difficile grave ? car le rap est associé à une musique de délinquant . Pour ma mère, le rap n’est pas un métier et aujourd’hui encore ,elle souhaite que j’aille en formation

Le FDI : Dans ton album tu parais indifférent aux critiques, sur de toi une sorte deRohff « moindza boudja kweli tsina hadja » ? 

Rohff : En fait ,c’est mon caractère .Je ne suis pas une sorte de « je nique tout » je calcule personne. Je respecte tout le monde à partir du moment où on l'on me respecte .Je ne suis pas une star ,ni un lascar ,car ce mot est trop stéréotypé .Je me définis comme un etre un bonhomme

Le FDI : Tu es en lutte contre la société ?

Rohff : Je dirais plutôt que dans cette société,il y a beaucoup d’inégalités. La société elle-même est malhonnête ,elle profite à une minorité. Par conséquent certains s'en contentes . Quand tout va bien,on n’a pas besoin de tricher ,mais comme on sait :une raison en entraîne une autre . A la base, il faut que ce soit à la sueur du front que l’on gagne sa vie ,mais dans ce pays de mécréants ,on peut expliquer et comprendre certains actes. Je ne les cautionne pas ,mais je peux les comprendre, car  il existe des déterminismes sociaux

Le FDI : Qu’est ce que la mafia cainfri ?

Rohff : C’est une famille, un groupe de pote qui se connaissaient avant même de chanter et qui a endurer des galères pas possibles C’est intouchable carlito ,manukey ,113 ,ogb ,idéal j et moi .Ce concept met en valeur la solidarité ,l’amitié d’un groupe d’amis .Moi je suis un jeune qui a rencontré des problèmes comme tout le monde. J'ai rencontré pas mal d’embrouilles ,perdu des amis .Cela nous a perturbé ,d’où ce besoin de ne pas être déséquilibré

Le FDI : Paraît il que kery james s’est converti à l’Islam ?

Rohff : Ali ne se reconnaît plus dans la mafia africaine ,lui essaye de suivre la sunna Je partage aussi ces idées 

Le FDI : Tes textes sont assez hardcores ?

Rohff : Mon discours est loin d’être académique, je ne suis pas là pour faire plaisir à quiconque 

Le FDI : Tu as peur de personne ?

Rohff : A la base ,j’ai peur de personnes ,mais j’ai des limites et aujourd’hui si j’ai peur de personnes ,c’est peut être grâce à Dieu Mieux même ,si je dis que je ne crains personne,c’est grâce à Dieu Oui ,je crains Dieu 

Le FDI : Fais-tu du sport ?

Rohff : Oui de la boxe thaï, anglaise, j’aime courir ,aller à la piscine, je suis un comorien qui ne craint pas l’eau .C'est rare pourtant de l’eau y a que ça aux Comores 

Le FDI : Tes loisirs, quels sont-ils ? 

Rohff : Le bowling, billard,ping-pong et le tennis .J’aime être au fond du cour pour trouver des angles bizarres .Sinon ,j’ai fait un peu de football. J’aimais l’Om au temps de Chris Waddle Pelé et Boli ,mais l’OM n’est plus ce qu’il était .Mon équipe française c’est Bordeaux et mon équipe depuis tout petit, c’est le Real de Madrid avec Roberto Carlos qui est inclassable

Le FDI : Quel genre de musique écoutes-tu ?

Rohff : De tout reggae, roots, ragga ,funk ,soul ,jazz ,rock ,robbin ,Madonna ,who that girl ,Michael Jackson qu’on met toujours en concert pour mettre le feu

Le FDI : As-tu le rêve américain ?

Rohff : Je dois y aller bientôt mais franchement cela ne m’emballe pas. Tous ce que les gens montrent et gonflent ,je m’efforce toujours de penser que c’est une tendance .Je n’aime pas être dans le même délire que tout le monde .Tu vois bien tout ce que l’on peut enregistrer dans notre subconscient .Depuis tout petit, on pense que les mzoungous sont les plus intelligents ,les plus propres, les plus beaux .En France ,on croit qu’on peut voler ,quelle sera alors l’image du comorien face au mythe américain. Moi je n’ai pas grandi là -bàs ,j’irai faire quoi .Ce rêve ne peut que m’entraîner du mauvais coté , le meilleur modèle qu’on puisse avoir c’est nos parents 

Le FDI : Connais tu la situation actuelle des Comores ?

Rohff : Par ma mère quand elle en parle mais aussi par  mes oncles qui parlent assez fort .J'ai entendu parler des problèmes du choléra suite à une réunion de mbeni. On a essayé de trouver des remèdes .Sinon au niveau politique,c’est toujours les coups d’état et le problème de Mayotte et d’Anjouan

Le FDI : Cette situation te désole ?

Rohff : Bien sure que cela me tient à cœur ,car j’aimerais y retourner et pas que ce soit le bordel .Cette instabilité politique n’est pas sécurisante. Je voudrais que mon sort soit fixe aux Comores, tout est possible .C’est comme si j’arrivais avec mon équipe pour prendre le contrôle du pays 

Le FDI : Que pensais -tu de Taki ?

Rohff : Il venait de mon village. Aux Comores, les hommes politiques sont comme des mômes, ils veulent le pouvoir pour le pouvoir, comme des enfants avec un hochet. Certes, il était de mon village mais ça s’arrête là.

Le FDI : Un rêve fou pour les Comores ?

Rohff : Un homme comme Ali Soilihi, qui parlerais comme un meneur d’homme, et qu’en comorien. Un homme fier et qui fait passer son pays avant sa personne et qui a de l’ambition pour les Comores. Je ne veux pas d’un démagogue , malheureusement aux Comores les présidents promettent la lune alors qu’ils n’ont même pas de fusée 

Le FDI : Quelle image avais tu des Comores ?

Rohff : Au bled je ne savais pas qu’il y avait des îles à coté. Aujourd’hui je regarde RFO hebdo et je constate qu’à Mayotte ils n’ont pas besoin des autres îles ,ils gouvernent avec leurs drapeaux français

Le FDI : Que faire ?

Rohff : Je suis contre, mais on ne va pas faire preuve d’actes de barbarismes pour que les gens aient leurs racines .Ce sont des déracinés .Tu connais la situation d’Anjouan comme Mayotte ils se dévergondent. Je n’y peux rien ,est comorien celui qui le revendique et le veut. Mayotte en profite, avec l’image du mzoungou plus beau ,plus fort, médecin et mtsrabou .la France profite de la faiblesse du pays c’est triste à dire .C’est dommage ,car l’union c’est la force .Vu comment c’est parti ,les nouvelles générations sont déjà perdues 

Le FDI : Depuis combien de temps n’es tu pas aller aux Comores ?

Rohff : Cela fait 6 ans .Je pense et crois que les Comores s’en sortirait si j’avais vécu aux Comores .J’aurais été plus craintif et je n’aurais pas eu le même caractère aux Comores. On est optimiste et à la fois fataliste ,je crois que c’est possible, il faut s’activer réellement 

Le FDI:parles tu le comorien?

Rohff: je le parle relativement bien ,mais l’accent me manque ,de même ,l’intonation qui donne davantage de profondeur au langage L’humour décliné en comorien , c’est autre chose. Je me rends compte que très peu de jeunes parlent le Comorien. Ils maîtrisent le français

Le FDI : Pourquoi « soldat m’gazidja » plus que « m’komori » ?

Rohff : Je ne fais pas de ségrégation, je ne suis pas raciste. Je me reconnais en tout les habitants de ces îles. Je représente pour les quatre îles et même pour les « mchendzis » ! Surtout que je suis membre de la mafia africaine. Chez nous, certains se mitonnent d’être français, ce serait tellement mieux si on était tous ensemble. A Anjouan, ce ne sont pas tout les anjouanais qui veulent être indépendants ou français, c’est une minorité. Malheureusement, cette minorité est là et c’est elle la mieux armée et parlant le plus fort.

Le FDI : As-tu des projets aux Comores ?

Rohff : C’est chez moi, comme je l’ai dit, je compte y retourner, après on verra.

Le FDI : Tu représentes les Comores, te sens-tu la vocation d’un porte parole ?

Rohff : Je n’assume pas ce rôle. Je ne suis que moi-même, pas une star, encore moins une sorte de président ,car je n’ai pas les qualités requises. Je veux dire par là ,que ce que je pense n’est pas l’avis de la majorité. Nous avons tous une expérience différente de la vie. Certains sont nés ici, d’autres sont arrivés ici à vingt ans. Pour ma part, j’ai mon propre style et mon expérience de délinquant n’est propre qu’à moi et n’engage que moi. Peut-être suis-je une sorte de haut parleur.

Le FDI : Peut-on dire que tu es un artiste engagé ?

Rohff : Pas à ce point, juste un rebelle bon vivant. 

LeFDI: Dans tes chansons, tu dis que tu  « viderais ton automatique sur Bob Denart », tu ne l’as pas en odeur de sainteté, pourtant, paraît-il qu'il a beaucoup d'amis aux Comores ,encore une une fois tu te demarques?

Rohff : Ce type, je ne l’aime pas, plus je le déteste, mieux je le hais. Il est fasciné par notre pays sur lequel il se (branle). Il s’est dit que les Comores étaient ses îles au trésor. D’ailleurs, je pense qu’il n’a pas abdiqué sur un nouveau coup d’Etat, c’est certain,, il compte revenir au bled.

Le FDI : Es-tu allé à son procès ?

Rohff : Non, parce que le verdict était prémédité. C’était un truc de fou, Denart a affiché tous les Comoriens et le pays avec.

Le FDI : Sinon, as-tu des affinités avec les autres comoriens de la scène rapologique ?

Rohff : Bien sur, le 3ème œil, Menzo et les autres. C’est la famille. L’équipe actuelle, nous sommes très penchés sur nos carrières respectives, mais Incha’Allah, on se regroupera pour faire quelque chose de sérieux, après « Comoria » qui a fait plaisir au peuple comoriens d’après les échos. Nous serons de retour.

Le FDI : A ce propos, dans tes paroles, n’as-tu pas été trop fort avec le mjomba ?

Rohff : J’ai été certes un peu fort, mais sincère.

Le FDI : Comme d’autres artistes ou sportif comme Maoulida (Montpellier), Ahamada (F.C Nantes) et Jambay de Toulouse, tu es un modèle pour la jeunesse comorienne, un mot pour finir ?

Rohff : Je dirai qu’il faut quoi qu’il arrive être fier et faire honneur à ses racines. Il ne faut avoir peur que de Dieu, avoir la foi, car tout cela n’est qu’une parodie, pas le paradis. Et les Comoriens sont très craintifs, trop peureux.

Le FDI : Le retour des jeunes comoriens au bled, un mythe ou une réalité ?

Rohff : Un mythe pour ceux qui sont aveuglés par la France et ses moyens, et une réalité pour ceux qui ont pris conscience qu’ils ne sont pas d’ici et qui ont accumuler beaucoup de défauts par rapport à la vie d’ici .Ceux qu’ils ont trop souffert qui ne savent même plus parler leur langue, qui en sont dégoûtés. Par rapport à cela, j’ai des périodes nostalgiques ,quand je vois mes oncles qui parlent à ma mère ,car j’ai des efforts à faire , d’ailleurs ma mère se moque de moi.

Le FDI : Pour finir, que pouvons nous te souhaiter ?

ROhff : Je suis un comorien qui n’a qu’une idée vague des trois autres îles des Comores. J’aimerais avoir un regard plus précis sur ce pays. J’ai perdu beaucoup de temps et j’aimerai m’instruire sur lui pour pouvoir me défendre contre mes détracteurs. Enfin, j’aimerai faire une chanson tout en comorien, quelque chose d’émotif pour parler de tout. Bonne chance le FDI je vous soutient.
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SPORTS 

Le jeune Youssouf ABDOU  fait parti de cette nouvelle génération soucieuse d’affirmer au plus haut point son identité. L’échéance des J.O de Sydney en est la rampe de lancement.

LE FORUM des îles : Peux-tu te présenter ? 

Youssouf ABDOU : Je suis né à Marseille le 13 avril 1974 dans le quartier du panier En 1975, je suis allé pour la première fois aux Comores, à Foumbouni et c’est là que ma grand-mère a pris soin de moi 

LE FDI : Combien de temps y es-tu resté ?

YA : Huit années ,mes souvenir reste très vague cependant il me semble que se fut un moment heureux A mon retour en France (1983) je suis retourné à Marseille dans le quartier du Plan D’Aou. Puis en 1988, suite au divorce de mes parents, mes frères et moi, sommes allés vivre à Paris avec ma mère, à Villiers/Marne  précisément

LE FDI : Combien êtes vous dans la famille ?

YA : En fait, j’ai 2 petits frères Ahmed et Ikbal et 3 sœurs Farida, Ummi et Isabelle 

LE FDI : Quel est ton parcours scolaire ?

YA : J’ai un CAP de mécanicien général, j’ai fait un BEP vente que je n’ai pas obtenu, puis j’ai fait un bac Pro Commerce pour parfaire mes connaissances. J’ai enchaîné de nombreux stages puis j’ai travaillé dans des boutiques de sports (Courir) en 1995 à Val de Fontenay, puis des magasins de prêt à porter. 

LE FDI : As-tu fais l’armée ? 

YA : Oui, d’août 1998 à septembre 1999, par la suite j’ai prolongé chez les sapeurs pompiers de Paris. Donc, j’ai une petite expérience chez les pompiers, ce qui m’a permis d’obtenir mon diplôme de secourisme. 

LE FDI : Que fais-tu actuellement ? 

YA : Je travaille à la municipalité de Villiers, au service des sports.  Je suis gardien du stade et du gymnase.

LE FDI : Quelles sont tes passions ? 

J’aime rigoler avec mes potes, aller ensemble en soirée, j’aime la conversation, étant très ouvert c’est  normal. 

LE FDI : Et les filles ? 

YA : Je les aime simple et tranquille 

LE FDI : Est-tu attentiste ou fonceur ?

YA : Moi je vais de l’avant. Cependant j’aime le jeu de la séduction et pour agrémenter le tout, il faut du rire. C’est indispensable simplicité jovialité et naturel

LE FDI : As-tu des passions ? 

YA : J’apprécie beaucoup le football étant natif de Marseille l’OM occupe une grande place dans mon cœur Je ne suis toutefois pas un fanatique. 

LE FDI : Venons en à ce sport l’athlétisme qui occupe désormais en totalité ta vie 

YA :C’est suite aux J.O de Barcelone que je suis arrivé à m’y intéresser (particulièrement aussi par le fait de voir mon petit frère Ahmed en pratiquer). Sur un coup de tête j’ai arrêté le football en septembre 1998 pour m’y consacrer pleinement au Club d’Athlétisme de Noisy Le Grand (93)

LE FDI : Quelle est ta course de prédilection ?

YA : C’est le 400 m, ce qui me plait dans cette course, c’est qu’elle allie rapidité, endurance, constance ; et l’aspect psychologique est considérable . En effet, être costaud n’est pas suffisant. Plus le mental est fort, plus on a de chance de terminer la course, et pourquoi pas le premier. Aller au bout de soi même, louer l’effort de soi repousser ses limites, c’est ce qui faut la beauté de ce sport    

LE FDI : Quel est le nom de ton entraîneur ?

YA : Doudou N’diaye, c’est un monsieur respectable et honorable. Champion du Sénégal en son temps un éducateur diplôme et agréé.

LE FDI : Avec qui cours-tu ?
YA : Avec Mehdi Dino (membre de l’équipe de France) Marie Louise Benis et Joseph Bataglon (vice-champion d’Afrique à Johannesburg)

LE FDI : Quel est ton chrono sur 400 mètres ?

YA : Récemment, j’ai fait 49.70 puis 48.04 je m’efforce d’être meilleur chaque jour. 

LE FDI : As-tu fais des pré-sélections ?

YA : Oui aux championnat d’Afrique en Algérie j’y étais avec Djaffar Adari pour le 100 et le 200 mètres.

LE FDI : As-tu un projet ?

YA : Entrer dans l’équipe des Comores, puis créer une grande délégation. Par le biais des l’athlétisme, je voudrais porter haut et fort les couleurs du pays , afin que l’on ne nous dénigre plus comme quand on dit que les Comoriens dans les grandes compétitions internationales courent sans chaussures. Pourquoi ne pas organiser des soirées au profit de ces jeunes qui n’ont pas les moyens ? Je pense que cette anecdote doit concourir à restaurer notre dignité, c’est un point d’honneur, oui les sportifs doivent être aidés par les Comoriens !!! 

LE FDI : Quelle image aimerait tu véhiculer ? 

YA : Celle d’un comorien dynamique d’une culture florissante et non défaitiste; par mon exemple que le comorien se respecte. 

 
LE FDI : Que faudrait -il faire pour les Comores ? Travailler plus que les autres et penser à soi au sens positif c’est à dire en s’ameliorant en mettant de côté la médiocrité on aide au redressement du pays et de l’image des Comores 

LE FDI : Est tu optimiste pour ce pays ?

YA : Oui, il n’y a qu’a vous voir. Il faut rester optimiste mais aussi réaliste, petit à petit on y parviendra, mais il faut aussi réussir à débloquer des fonds, c’est important pour construire. 

LE FDI : As tu des références ?
YA : Non, car on est tous pareil. Par exemple, il ne faut pas copier Jambay et n’importe qui, il faut leur demander des conseils. Toujours être positifs, savoir partir d’un échec et savoir rebondir, savoir pourquoi on est arrivé à là, afin de pouvoir s’en sortir, toute expérience est bonne   

LE FORUM des îles : Un mot pour la fin…….. 

YA : Si on a projet, il faut foncer ; se bouger le derrière, ne pas écouter les autres, au sens d’écouter son cœur, la motivation. Mais il ne faut pas être motivé pour l’aspect ne pas se prendre pour des toubabs, car un jour ou l’autre, on rentrera au pays que peut on te souhaiter : D’abord participer, et un jour gagner; Incha’Allah.

De notre envoyé spécial ISMAIL

LE FORUM DES LECTEURS


      Quand la mort approche, adieu, il est temps que je donne mes objets préférés à tous ceux que j’aime. L’amitié, tu sais, c’est ce qui il y a de plus important pour moi.

On cache la mort, comme si elle était honteuse et sale, on ne voit qu’en elle qu’horreur, absurdité, souffrance inutile, et pénible scandale insupportable. Alors qu’elle est le moment culminant de notre vie, son couronnement que lui confère sens et valeur elle n’en demeure pas moins un immense mystère, un grand point d’interrogation que nous portons au plus intimes de nous-mêmes. Je sais que je mourrai un jour bien que je ne sache pas quand ni comment il y a un lieu tout au fond de moi ou je sais cela je sais que je devrais quitter un jour les miens à moins que se ne soient eux qui ne me quittent d’abord ce savoir le plus profond le plus intime est paradoxalement ce que j’ai en commun avec tous les êtres humains c’est pourquoi le mort d’Autrui me touche elle me permet d’entrer au cœur de la seule et vraie question quel sens a donc ma vie ceux qui ont le privilège d’accompagner quelqu’un dans ses derniers instants de vie savent qu’ils entrent dans un espace temps très intime la personne avant de mourir tente de déposer auprès de ceux quoi l’accompagne l’essentiel d’elle-même par un geste, une parole, parfois seulement un regard. Elle tentera de dire ce qui compte vraiment, et ce qu’elle n’a toujours pas pu ou su dire. La mort, celle que nous vivrons tous les jours, celle qui frappe nos proches, ou nos amis, est peut être celle qui nous pousse à ne pas nous contenter de vivre à la surface des choses et des êtres, celle qui nous pousse à entrer dans leur intimité et profondeur. La mort est comme un bateau qui éloigne, vers l’horizon. Il y a un moment où il disparaît, ce n’est parce qu’on ne le voit plus qu’il n’existe plus.

ALI DJAE (Lyon, 69)
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EDITORIAL





Sous le signe de l’ouverture ; tel est le principe sous lequel l’équipe de rédaction s’est évertuée à rédiger ce numéro. En effet, ce thème de l’ouverture est omniprésent aussi bien dans le fond que dans la forme de cette parution. Ainsi de nouveaux auteurs venant de toute la France se sont joints à nous : Hélène au Nord, Nouria au Sud en passant par Ismail au Centre. A quand un auteur de l’Alsace et de la Bretagne… A ces nouveaux auteurs talentueux, s’ajoutent des thèmes pertinents, des réflexions et des analyses pleines de justesse, jamais abordés par notre équipe (la notion du don d’organe vue sous différents angles, histoire d’un voyage sans retour, une révolution malmenée, existe-t-il des harkis aux Comores ?)





Le FORUM des Îles prend son essor ! Cet essor est d’autant plus important qu’il se matérialise par l’apparition d’une nouvelle rubrique dite INTERNATIONAL, au sein de laquelle vous allez pouvoir y découvrir la nouvelle terreur noir (des greens : Tiger Woods) ; de même que notre équipe tend à s’élargir suite à un constat unanime de la direction du journal. En effet, soucieux de palier aux défaillances de certains membres fondateurs, aujourd’hui, attirés par d’autres aventures, un appel est lancé en l’espèce pour toute candidature à une entrée éventuelle auprès de l’équipe de rédaction. Nous attendons vos candidatures !





De même que votre intervention est requise au sein d’une nouvelle rubrique, en nous faisant parvenir vos diverses annonces afin qu’elles soient publiées.





Au préalable, l’équipe que je dirige s’est attachée à mettre un point final au débat sur la femme lancé lors du hors série numéro un. En effet, nombreux ont été vos articles, rude fut la tache de sélection, mais, ravis nous fûmes de l’échos perçus quant à ce thème.





En guise de dessert, n’oubliez pas de vous arrêter sur les propos tenus à un personnage promis à un bel avenir : le dénommé Rohff, afin de découvrir l’attachement de ce rappeur comorien à sa communauté.





En d’autres termes, le FORUM des Iles est en pleine expansion. Mais, c’est avec votre participation, que nous atteindrons les objectifs que nous nous sommes fixés.





Le Rédacteur en Chef.


Saandi ASSOUMANI





Elève de l’Ecole Nationale de Chimie Physique et Biologie vous propose d’offrir à vos enfants des cours de maths, d’anglais et de chimie.  Constructif et adapté. Ainsi que des aides aux devoirs et des préparations aux contrôles .Pour assurer une réussite scolaire pour cette année ,n'hésitez pas à vous engagez et, à des prix les plus adorables !


(Elèves du CP à la 5 eme )  Tél : 0619521051














RECRUTE





ambitieux , ambitieuses , un nouveau challenge se presente à vous .


l'équipe du forum des iles s'agrandit


pour plus de renseignements 


contactez :           0611794335


0616271635
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AMAL COMPANY


ADRESSE : BP 1456 KOIMBANI-OICHILI 


COMORES


France : 06.19.52.10.51 / 06.11.79.43.35


Comores : 0269.74.43.76 (Sombé)








Vente


AGGLOS





Transport Hors Oichili 


1FF la pièce 


quelque soit l’endroit 


										FC : Francs Comoriens


								                            FF : Francs Français





Recherche calculatrice scientifique avec mode d’emploi et garantie si possible.





Contacter : 0620486752








Nos atouts








- Tarifs compétitifs     


- Disponibilité (réserver jusqu’à 3 h à l’avance)   - Plus de 10 ans d’expérience dans le transport de personnes





Nos moyens





- 3 monoplaces de 7 places


- 2 minibus de 9 places 


- 5 berlines 





- Tout autre véhicule à votre convenance





Contact :  le 06.09.18.33.01


                  le 06.61.45.55.62





Vous  avez  un avion  à  prendre, un parent  qui  va  arriver, organiser un évènement, une fête, une  conférence  et vous  voulez  que  l’on prenne en charge  le  transport !





NE CHERCHEZ PLUS, NOUS AVONS POUR VOUS LA SOLUTION.





TSM








OCCASIONS A SAISIR





Seconde et première





FRANÇAIS : Lire à plaisir, J.ZORLU et N.YRLE, éd.Ellipses


Méthodes du français, D.LABOURET et MEUNIER, éd.Bordas





Première





ESPAGNOL : Encuentro, éd. Hachette éducation


MATHEMATIQUES (STI) : Dimathéme, éd.Didier





Première et Terminale


STT (C.G)


      Comptabilité et Gestion





Terminale





ANGLAIS : Pick and Choose, C.TERRE, éd.Hachette education1





Contacter le 0619904526





1 Livre neuf








Recherche ANABAC Terminale scientifique et littéraire, Session 1998/1999





Contacter : 0611794335





            


Vends                                                      CD de DECI LOVE  Prix intéressant : 60F Contacter moi sur bacri4@caramail.com





Vous voulez vous faire belle : Tresses, tissage, natte.





Contactez moi ou laissez un message sur mon répondeur.





Merci 01.40.96.01.63





PROBLEMES DE BUREAUTIQUE





Etudiant réalise travaux de saisie : CV, mémoires, thèses et autres. Grande expérience et rapidité. Px ultra compétitif et dégressif.





0619606106 0130248210











A vendre CITROEN VISA (Bon état) Contrôle technique OK Année 1987 (100000 km) 3 CV (très économique) Prix : 5000 FF (ferme) 


0146562192





A vendre PUNTO DIESEL Année 96 129500 km Pièces changées : courroie, embrayage, pneu et frein AV. Option : D.A, V.C, V.E . Prix : 33000F


 à débattre


Tél : 0667269126





A vendre raquette de Tennis Head Professionnel Master XL Tech A 450 F prix à débattre Téléphoner à tout moment au : 0609752777





    DEMANDE DE STAGE





  RATP GIS


         Bureau des Stages 


            LAC AR 11 54


          Quai de la Rapée 


    75599 PARIS CEDEX 12





Pour vos annonces :





           Envoyez vos annonces accompagnées de vos coordonnés (nom, prénom, adresse, téléphone) et de votre règlement par chèque : à l’ordre du LE FORUM des îles : 48, rue Roger Salengro Bte 28 93120 La Courneuve, avant le 25 du mois de parution.





Tarifs :


   Minimum: 2 lignes


   5F/Lignes 


   La ligne = 24 lettres.


Pour tout autre renseignements : 0619521051








Mais où est donc la faute d’orthographe ?





L’îles, quelle est cette îles ? Cette îles n’est pas comme toutes les île. Certains veulent la faire devenir pays .Profil de cette îles ou plutôt image de cette îles. Nous ne pouvons faire devenir cette îles comme notre île ,parce que ce n’est qu’une îles comme toute les vraie île. Même Robinson Crusöé et Christophe Colomb n’ont pas connu quant à eux, cette îles. Le forum des îles a réussi à trouver cette île : 








Nadjime ISMAIL (Paris,  93)








UNE SOUFFRANCE PERPETUELLE





La vie est faite d’illusions


Nous ne sommes que des pions que nous déplaçons 


De la même façon


C’est triste à vrai dire 


Mais notre existence est que sur la réussite à tous prix 


Hors je désire vivre d’émotion dans la vie


J’ai payé le prix de mon obstination


Ma détermination décline


Elle n’est plus linéaire mais en perte


J’ai à l’intérieur comme une fonte 


Qui écarte mon choix mon cœur ? J’ai eu tellement mal que je ne ressens plus la douleur


C’est comme si je n’avais rien pour l’exprimer


Ou pousser un cri


La souffrance a choisit de s’installer pour ne s’atténuer un


Mais elle revient à tout moment 


A l’intérieur ma conscience 


Tente de m’orienter dans un sens 


De valeur de la vie 


Toute fois j’ai une intense volonté en moi


Qui m’aide à croire en la vie je me crois ? 


Cette fiction dans mon esprit pour relative les choses





Une lectrice (Paris)











L’association ESPRIT MBAE TRAMBWE informe ses chers adhérents qu’une assemblée générale aura lieu le samedi 23 septembre 2000. 





Vous pouvez désormais inscrire vos question à l’ordre du jour. Le lieu n’a pas encore été déterminé.





 Pour tous renseignements 


Contacter : 0616271635





J’aimerais vous faire-part à mon tour de mes réactions au sujet de" amer pour l’avoir vécu" d’avril 2000. Mon cas est peut être isolé, mais avant d’aller plus loin, je ne divulguerai pas mon histoire par respect pour ma famille. Ce sujet m’a énormément touché, c’est pour cela que je peux dire que quel que soient les pressions et les chantages, suivez votre instinct et n’oubliez jamais que la religion musulmane est plus simple à suivre que les coutumes. 





 Donc, utilisez de votre savoir et de votre foi, car cela aide à résister. De plus, Dieu aime ceux qui pratiquent la religion sans se compliquer la vie. J’ai été on va dire « répudié » par ma propre famille, et cela dure depuis quelques temps. Mes Amis de l’époque ne sont plus que mes ennemis, et je peux vous dire que je les compte du bout des doigts. Ce qui m’a fait le plus mal, c’est que j’ai obéis à Allah et depuis c’est l’enfer. 





L’essentiel pour moi, c’est d’obéir au Tout Puissant par les titres tirés du Saint Coran et de la sunna, en jouissant  pleinement de ma vie familiale, car depuis cette sordide histoire mon couple est plus soudé que jamais.





 Donc chers frères et sœurs, dites vous bien que Dieu est Grand et qu’un jour ou l’autre, tout fini par s’arranger. Garder espoir et ne baissez jamais les bras, avec pour seules remèdes : prières et invocations. Avec l’aide d’Allah, j’espère que nos stupides coutumes disparaîtront car l’Islam rompt avec la nationalité basée sur la communauté de race*, de langue et des couleurs des hommes,  mais avant d’en arriver là, nous devons nous battre et tenir nos engagements jusqu’au bout.





La Révoltée





(*) « O hommes! Nous vous avons crée d’un mâle et d’une femelle, et Nous avons fait de vous des nations et des tribus pour que vous vous entre-connaissiez. Le plus noble d’entre vous, auprès de Dieu est le plus pieux. Allah est certes Omniscient et Grand-Connaisseur».
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ASSOCIATION UMODJA DES FEMMES COMORIENNES





Objectifs de l’association :


- Entreprendre la promotion et la solidarité des femmes comoriennes


- Améliorer le statut légal économique et professionnel de la femme 


- Harmoniser et dynamiser la promotion des valeurs et de nos traditions 


- Promouvoir l’art et la culture 


- Collaborer avec des associations ayant les mêmes objectifs que les notres formation promotion et intégration





LE FDI : La participation des femmes comoriennes dans les activités de la société ?


Fatouma MZE CHEICK : La femme comorienne a été longtemps maintenue dans l’obscurantisme et l’ignorance, tout juste bonne à se marier et à s’occuper des enfants et des taches ménagères. Depuis les années 70, il s’est opéré un tournant dans la vie des femmes comoriennes avec l’avènement du régime d’ALI SOILIHI (1975). On assiste à une prise de conscience de plus en plus grande de la femme face à sa condition.


LE FDI : Comment vous est venue l’idée de constituer une association de femmes comoriennes ?


L’origine d’une organisation féminine comorienne est née lors de la vague du choléra qui avait touché les Comores en 1998. Devant le peu de représentation de la femme comorienne sur la scène nationale française et internationale le 8 mars 1998 lors de la journée internationale de la femme, les femmes ont compris le rôle moral civique et social qu’elles pouvaient jouer.


LE FDI : Comment est perçue votre association dans ce milieu ?


L’association est perçue comme un mouvement national rassemblant toutes les femmes comoriennes des quatre îles et qui s’affirme pour l’Unité Nationale.


LE FDI : Quels sont vos prochains objectifs ?


Dans les mois à venir l’UMODJA DES FEMMES COMORIENNES lancera une action humanitaire aux Comores pour permettre aux populations démunies de profiter de notre solidarité.


LE FDI : La femme a elle un rôle a jouer dans la société comorien?


La femme comorienne est un élément moteur dans la société en tant qu’agent de développement. Elle doit prendre une part importante à la vie politique en faisant valoir ses propres idées et en prenant elle-même l’initiative des actions de la défense de ses intérêts car certains pensent encore que la femme ne peut s’occuper de postes politiques importants pour des raisons religieuses.


LE FDI : Que pensez vous de la participation des jeunes filles dans les associations ?


La participation des jeunes filles dans les associations illustre l’intérêt que la femme a toujours attaché à son émancipation.


LE FDI : Quel message souhaiterait vous leur passer ?


Participer à la vie associative est une façon de réaffirmer sa détermination, et d'aller  de l’avant.


LE FDI : Que pense de l’initiative du « LE FDI » qui a consacré sa dernière édition à la femme?


Avoir consacrer l’édition « Hors-Série » à la femme est une bonne initiative. Tout d’abord, elle permet une reconnaissance de la place et du rôle que la femme peut jouer dans la société. De plus, c’est une façon de donner la parole à la femme. Par ailleurs, c’est une occasion de faire évoluer les mentalités, de lutter contre l’inégalité entre les hommes et les femmes.


LE FDI : Le mot de la fin……………..


Pour conclure, je dirais que c’est dommage qu’il y ait des femmes qui n’adhérent pas aux associations, dans la mesure où c’est en s’organisant, que l’on pourra mieux défendre la cause de la femme.  Je tiens à remercier le FDI d’avoir donner toute sa place à la femme et à tenir un grand coup de chapeau, que votre magazine se diffuse car il est indispensable à notre société (associations et particuliers).                   


De notre envoyé spécial, Nadjime ISMAIL 





                          























       


    


     UMODJA


S/C Fatouma MZE CHEICK


Siége social : 1 Lacroix Petit Verte


95 000 Cergy





Tél : 01.30.30.97.70


























Déclin de la marine russe : le 12 août 2000, peu avant midi le sous-marin russe le Koursk sombre par 108 mètres en mer, avec à son bord 118 marins. Malgré les propositions d’aide internationale, ce n’est que le 16 août 2000 que Vladimir POUTINE donne l’ordre « d’accepter l’aide d’où qu’elle vienne. De ce qu’il y ait des 2 réacteurs nucléaires du Koursk ils ne sont pas endommagés, et selon les spécialistes, il n’y a aucune crainte à avoir. Le 19 août 2000, les équipes de secours norvégiennes et britanniques sont arrivées sur la zone. Et le 21, les plongeurs du navire norvégien le Seawey Eagle ont réussi à débloquer la trappe d’accès au sous-marin. Le Koursk bâtiment cercueil est totalement inondé. Les corps des 118 marins sont remontés. La Russie est endeuillée, et Vladimir POUTINE est montré du doigt par les familles des victimes. Pourquoi avoir refuser dans un premier temps l’aide internationale ? Explosion ou collision ?    Les marins sont-ils morts sur le coup ou ont-ils espéré des secours ? Le règlement politique se fera à Moscou. Mais on sait déjà que la popularité de V. POUTINE n’est pas au mieux, puisqu’il doit déjà faire face aux attentats et à la guérilla en Tchétchènie. Malgré le désir afficher lors de la campagne présidentielle de redonner à la Russie une marine militaire florissante alors que l’ont sait que les naufragé étaient payés moins de 350 FF/mois, avec plusieurs mois d’arriérés, le gouvernement ne lui a accordé que 10 % des crédits nécessaires à l’entretien de sa flotte.   						Hélene 











LE CONCORDE : REMISE EN CAUSE DE LA SECURITE AERIENNE








Le 25 juillet dernier quelques minutes après son décollage, le concorde AF4590 d’Air France s’écrase sur l’annexe d’un hôtel à Gonesse (Val d’Oise) faisant 113 victimes à bord, dont 9 membres d’équipage, et 4 victimes au sol. Seule la reconstitution permettra d’établir la responsabilité :





. départ d’entretien des pistes mise en cause d’ADP


. départ de fabrication des pneus mise en cause de Goodyear


. Problème de maintenance mise en cause d’Air France


           


           Le BEA (bureau enquête accident ) chargé des investigations quant à l’origine de la catastrophe, émettra son premier rapport préliminaire le 31 août. Déjà une thèse semble se dessiner : Une lamelle métallique, étrangère à l’appareil, et présente sur la piste aurait fait éclater un pneu. La projection des morceaux aurait percé le réservoir. Et c’est la succession de la fuite de carburant, l’arrêt des moteurs et l’incendie qui auraient entraîné la catastrophe. 





Dorénavant, la lamelle métallique engage directement la responsabilité d’ADP déjà souvent critiqué par les compagnies. En effet, celle-ci dénonce depuis longtemps des prestations trop chères pour peu de services. On peut citer entre autre une signalétique inexistante ou qui se contredit ; Des fréquences de panne des escalators, ascenseurs ou tapis internes de bagages provoquant des retards. Certaines petites compagnies se plaignent même d’être inexistantes pour l’ADP pour qui l’administration passe avant tout. Or, lorsque l’on sait qu’un avion décolle toutes les 30 secondes et qu’il y a 4 inspections propreté sur les pistes ADP. On peut s’interroger sur l’origine de ses carences. ADP connaîtrait-il des problèmes financiers ? La réponse est non, car l’ADP est une entreprise qui affiche de jolis bénéfices. 


			


Hélène





Il est un devoir pour toutes les personnes responsables d’entrer dans l’islam, d’y demeurer avec constances et d’observer ce qui leur est obligatoire : connaître et de prononcer les deux témoignages : 


« Je témoigne qu’il n’y a de Dieu à part Allah et que le prophète Muhammad est le Messager de Dieu » c’est ainsi que la personne ignorante et mécréante entre dans l’islam. 


Il est  aussi un devoir de tout croyant de connaître son créateur, un imam a dit : « l’adoration n’est valable que si tu connais celui que tu adores ». De cette phrase, on comprend qu’il faut connaître les attributs de Dieu. Des savants ont tirés du Saint Coran les attributs divins d’Allah : l’Existence : il faut croire qu’Allah existe mais sa vie n’est pas comme la notre, car elle commence par Allah et finira par Allah. L’Unicité : croire que Allah est unique et qu’Il n’a pas de semblable, c’est-à-dire, qu’il n’y a pas d’autres créateurs à part Allah. Le Non-Début : croire que Allah a un début, cet attribut est à Dieu uniquement, et tout autre que Dieu a un début. La Non-Fin : croire que Allah ne connaîtra jamais la fin. Le Non-besoin : croire que Allah n’a besoin de personne et que tout le monde a besoin de lui. L’Omnipotence : croire que Allah est le Tout Puissant, sa puissance n’augmente pas et ne diminue pas, personne ne peut s’opposer à sa puissance. L’Omniscience : Croire que Allah sait le présent, le futur, et le passé, le caché, le visible et l’invisible, les destinés de chacun. Rien n’échappe à sa connaissance. La Volonté : Croire à la volonté, tous ce qui se produit dans l’univers n’est que de la volonté de Dieu, tout ce que Dieu veut existe et tout ce que Dieu ne veut pas n’existe pas. L’Ouie : Croire que Dieu entend tous ce qui est proche, lointain de nous, ni le bruit, ni le calme, interviennent pour l’ouie. il entend sans organe, sans oreille, sans instrument, elle ne faiblie pas et ne change jamais. La Vue : Croire que Allah voit sans yeux, sans organe et sans instrument, il voit les choses proches et éloignées de nous. la Parole : Croire que Allah à la parole, qui est ni son, ni une voix, ni des lettres, ni  un langage. La Vie : Croire que Allah a l’attribut de la vie qui n’est pas comme la notre car nous avons besoin de l’esprit du corps. Dieu est le Vivant et celui qui donne la vie. La Non-Ressemblance à ses créatures : Croire que Allah  ne ressemble pas à ses créatures, car la créature ne ressemble pas à celui qui l'a crée.


              


Haddad, (Marseille)





EST-CE QUE JE PEUX DONNER MES ORGANES 


Une fois DECEDE ?





La question du don d’organe fait l’objet de nombreuses divergences parmi les savants musulmans. Nous essaierons dans les lignes qui suivent, de montrer la position des savants du monde arabe, ainsi que celles des indo-pakistanais sur les différents aspects de cette question.


Nous verrons un extrait du compte-rendu qui a été publié à la suite du 2éme séminaire sur la jurisprudence islamique à Delhi (1989), concernant la transplantation d’organe. Ce compte-rendu exprime l’opinion de la quasi-totalité des participants du séminaire.


La vente d’organes humains est interdite.


Si un malade se trouve dans la situation suivante : il a complètement perdu l’usage de ses organes, si une transplantation organique n’est pas effectuée, il y a risque fort qu’il décède. Aucune prothèse ne peut palier la déficience dont il est victime. Des médecins expérimentés ont la certitude qu’il n’y aucun moyen de sauver sa vie excepté par une transplantation d’organe. Les médecins sont à peu prés sûr qu’à la suite d’une transplantation, sa vie sera sauver si un organe sain est disponible. Dans de tels cas d’extrêmes nécessités, il sera permis à ce malade d’avoir recours à une transplantation d’organe. Si une personne en bonne santé arrive à être persuadée, à la suite du diagnostiques émis par des médecins expérimentés, que s’il se sépare d’un des organes présents en doubles dans son corps comme ses reins sa santé ne sera pas affectée. Alors il a le droit de faire don d’un de ses organes à un des membres de sa famille qui risque de mourir s’il n’a pas immédiatement recours à une transplantation et qu’il ne dispose pas non plus d’aucune alternative en matière de traitement.


Il est permis de transplanter et de greffer un organe à partir d’une partie du corps d’une personne vers une autre partie de son corps en veillant à ce que les profits de cette opération dépasse les éventuelles maux qu’elles pourraient occasionner et à condition que cela est fait afin de remplacer la perte d’un organe pour restaurer son apparence ou sa fonction régulière ou encore afin de corriger un défaut occasionnant un état de détresse psychologique. Il est permis de transplanter un organe ou un tissu à partir d’une personne  si cet organe ou ce tissu est capable de régner seul, comme la peau ou le sang par exemple, à condition que le donneur soit mature et comprend parfaitement ce qu’il est en train de faire. Il est nécessaire aussi que les autres conditions essentielles de la chari’a soient respectées.


Il est permis d’utiliser un organe ou un tissu qui a été prélevé à une personne pour cause de maladie pour en faire profiter une autre personne. Il est ainsi autorisé d’utiliser pour une transplantation la corne d’un œil qui a été tiré pour cause de maladie.


Il est interdit de prélever un organe vital d’une personne vivante pour le transplanter sur une autre personne. Il est interdit de prélever un ou plusieurs organes d’une personne vivante quand cela peut affecter une de ses fonctions essentielles et primordiales même si cela ne met pas sa vie en danger. Cependant, un tel prélevement n’occasionne qu’une affectation partielle de ce genre de fonction. La question est de savoir le caractère licite ou illicite de cet acte qui est encore à l’étude parmi les savants.  Il est permis de prélever un organe à partir du corps d’une personne décédée et de la transplanter sur une personne dont la vie ou la préservation d’une de ses fonctions essentielles et primordiales dépendent de cet organe à condition que la permission soit donnée par la personne durant son vivant ou par ses héritiers ou par le responsable des musulmans (dans le cas où l’identité du défunt n’est pas établie ou qu’il n’a pas d’héritier).


Une précaution particulière doit être entreprise afin de s’assurer qu’un réel accord inconditionnel a été obtenu dans le cas mentionné ci-dessus et que ce transfert d’organe n’a  pas fait l’objet d’une transaction financière quelconque car le commerce d’organe est en aucun cas autorisé.


Tous les autres cas de figure pouvant se présenter sont encore à l’étude et nécessitent des recherches supplémentaires aussi bien à la lumière des données d’ordres médicales.


       Source Internet.


       Nassur ISMAIL





Le FORUM des îles invite les associations des 4 îles à se faire connaître en nous contactant à l’adresse figurant à la page 1.





LE COMORIEN, UN LANGAGE, UNE LANGUE A PART ENTIERE !





Si près de 100000 français sont d’origine comorienne, la vie et la culture des îles comoriennes restent trop souvent méconnues des jeunes nés en France de parents comoriens. La langue comorienne est souvent mise à l’écart, pourtant elle fait l’une des fiertés de notre pays et elle constitue une part importante de notre identité. Mais allez savoir pourquoi des jeunes gens d’origines comorienne clament haut et fort ne pas savoir parler le comorien mais seulement le comprendre ? Ne s’agirait-il pas d’un signe de fainéantise collective ou bien pire encore d’une certaine honte.





Il ne faudrait surtout pas oublier que notre langue est riche d’histoire.


Le risque que l’on court pour notre génération est sérieux car il se pourrait bien que d’ici à deux générations nos enfants et nos petits enfants ignorent totalement notre langue.





Il ne faudrait surtout pas car elle fait notre unité.





Depuis que les comoriens se sont investis dans le commerce maritime il y a plusieurs d’années ils ont été amenés à côtoyer différents peuples et leur langue reflète ce contact des mots d’origines arabes, malgaches, indiennes, perses, portugaises, anglaises, et françaises sont venus colorer notre vocabulaire.





Même si les langues officielles de la République Fédérale Islamique des Comores restent le français et l’arabe, le Shingadzidja prédomine en masse. A cela s’ajoute le shimwali (de Moheli), le shindzuani (d’Anjouan), et le shimaoré (de Mayotte).





Il est intéressant de savoir que par exemple le comorien est un langage Bantou souvent faussement identité à un dialecte swahili. En plus nous pouvons comprendre quelques mots de la cote Est africaine, du sud de la Somalie, du Kenya, de la Tanzanie, du nord Mozambique, de Zanzibar et de Pemba.


 	


Donc, les jeunes, soyez motivés et fiers de parler votre langue le shingadzidja et rangez le shizoungou pour les wazoungous.





Nouria (Marseille)








          UN POINT FINAL AU DEBAT SUR LA FEMME








J’ai eu l’agréable surprise d’apprendre que vous avez décidé d’aborder le délicat sujet qu’est celui de la femme.





 Il y a tant de choses à dire, tant de cas plus désastreux, les uns que les autres à raconter. Notre culture est riche en manifestations artistiques et intellectuelles, mais nos coutumes elles demandent à être développées. Etant née dans un pays développé, on pourrait croire que je ne fais pas attention à mes racines et pourtant je ne reste pas indifférente. On a tendance a rabaissé la femme et à ne pas lui laisser la parole. Les jeunes vivants en France,  pensent pour la plupart que les musulmans sont de machos et que la femme n’a pratiquement pas de place dans notre religion. On stéréotype alors un peu avec des cas malheureux et avec tous les abus montrés par les médias. Je suis témoin de jeunes filles qu’on oblige à se marier avec un homme parce qu’il plait à ses parents ou parce qu’un de ses ascendants aurait aimé cette union. Je trouve que la religion est bafouée dans ces cas (trop nombreux malheureusement), surtout de la part de personnes qui se disent avoir la foi en laissant un peu la religion de côté, on ne sait pas sur qui on peut tomber, sans parler du Anda (le grand mariage) qui n’est qu’un moyen pour les comoriens de montrer à quel point ils sont richissimes à s’en couper les vivres pour avoir la plus belle cérémonie. Je sais de quoi je parle je vais sûrement y passer mais je prie Dieu pour que les générations à venir s’en sortent mieux (évoluent en quelques sortes). La femme est protégée dans le Coran cependant certains en profitent pour leur voler leur envie de vivre. J’ai confiance en la génération prochaine. On adopte peu à peu un état d’esprit qui s’oppose à celui de nos parents certes, mais j’espère qu’un jour ils comprendront qu’il est difficile d’être né en France et d’y vivre avec les vielles traditions comoriennes. Incha’Allah bientôt la femme suivra son cœur et épousera l’homme qu’elle aime, pas celui qui fera plaisir aux autres membres de sa famille, elle pourra s’exprimer. Tout le monde comprendra que si Dieu a créé les femmes, c’est pour qu’elle soit à ses cotés. D’ailleurs d’après le Coran elle a le droit d’être indépendante tout comme l’homme, sans son consentement le mariage est considéré comme nul et elle a le droit d’exiger la monogamie à son mari. 





On peut fermer les yeux devant de telles aberrations. Au nom de Dieu comme le dit le quatrième verset du Coran : « donnez aux épouses leurs honneurs et leurs droits » 





Une ado qui croit au changement





 


LE FORUM DES ÎLES EST EDITE PAR L’ASSOCIATION
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Nos spécialités





Liaisons :


   - Aéroport, Gares domicile 





Gestion des arrivées/ et départs lors d’évènements 





Transport toutes distances de groupes





réponse : les Comores (quatre îles )








 MAIS QUE FAITES-VOUS ?





UN AN AU POUVOIR : AZALI A DEÇU





« Il a beaucoup déçu,  malgré un bon point sur l’O.N.I.C.O.R ». C’est ainsi que pourrait être résumé un an de gouvernement d’Azali. 





Il a pris le pouvoir précipitamment après les manifestations honteuses contre nos frères d’Anjouan, le chef de l’Etat comorien a suscité un énorme espoir quand il a pris le pouvoir le 30 avril 1999.


Colonel le plus décoré du pays et se présente comme le sauveur d’une société en pleine dérive, Azali disposait des atouts pour réussir. Mais les choses ont dérapé. Résultat : selon les derniers sondages, si une élection avait lieu aujourd’hui, l’opposition  battrait largement le pouvoir.





 Les commentateurs critiquent « l’exercice solitaire du pouvoir » auquel se livre Azali. Très imbu de sa personne et de ses capacités intellectuelles, l’homme ne fait confiance qu’aux membres d’une garde rapprochée, composé d’une poignet de conseiller et d’amis de longues date……


…..									


                                                                                                                                      Ali DJAE (Lyon)                                                                                                                             
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